Les différents courants de l’islam au sein d’une asbl schaerbeekoise… et digression

Contexte de travail 

Je baserai mon travail sur des exemples issus de mon expérience professionnelle lors de mon ancien travail. Il s’agissait d’une association travaillant avec des jeunes à Schaerbeek dans le quartier Coteau/Josaphat. C’est un quartier à forte densité de population immigrée et majoritairement turque. Pourtant, l’asbl a un public quasi exclusivement issu de l’immigration marocaine. Cela peut s’expliquer par la présence de deux travailleurs d’origines marocaines au sein de l’asbl. Nous avons en effet remarqué que les associations du quartier avait souvent un public particulier en fonction de la nationalité et/ou l’origine des travailleurs.

Le quartier Coteau/Josaphat est un quartier fermé sur lui-même entre la chaussée d’Haecht, l’avenue Rogier et le ring. L’urbanisation est faite de petite maisons agencées dans des rues étroites qui donne l’impression d’être dans un village écrasé au milieu de grandes avenues.

Là où l’asbl est située, il y a environ trois mosquées sur une superficie de cinq rues. Deux d’entre elles sont fréquentées par la communauté turc et une autre par la communauté marocaine.

Nous parlerons ici de la communauté marocaine puisqu’il s’agit de la population fréquentant principalement l’asbl. La communauté marocaine du quartier est majoritairement issue de la Région du Rif.

Discours des jeunes à partir de discussions

Au sein d’un atelier d’entraide scolaire et après avoir eu mes premiers cours sur les djinns j’ai lancé la discussion autour des djinns et notamment Lala Aïcha Quandecha. J’ai reçu des histoires à foisons. Les gosses en ont pleins à raconter. Leurs histoires sont des mélanges entre des possessions et des djnuns extérieurs a eux. Il y a des trucs qui volent, des esprits qui font la vaisselle, etc. A part Aïcha ils ont du mal à se mettre d’accord sur d’autres djinns. On peut sentir que les histoires se sont transformées avec le temps. Elles sont cependant « toutes vrais » « je te jure que c’est arrivé », « c’est arrivé à mon cousin », « moi je l’ai vu ». 

Après ces histoires le débat s’est tourné sur la religion et sur Ben Laden. Le groupe d’enfant s’est divisé alors en deux positions distinctes. Ceux qui voient le mal dans les djinns = Ben Laden a raison il faut se défendre. Les autres = Non tuer des innocents c’est pas bien, pas musulman. Du coup la discussion est partie sur la signification du djihad. Pour les uns c’est Ben Laden. Il est le défenseur des musulmans opprimés. Pour les autres c’est un acte du quotidien, Dieu est un soutien.

Il y a eu un gros débat autour duquel se dégage deux visions très différentes de l’Islam. Même si le courant mystique n’est pas énoncé, il est bel et bien présent de par les histoires que les jeunes se racontent ainsi que par la façon d’envisager Allah comme une force de soutiens intérieur. 

Le deuxième courant est le plus répandu dans le quartier et surtout parmi les jeunes garçon après 14 ans. Nous avons au sein des jeunes qui fréquentent l’AMO, une ou deux « grande gueule ». Parlons du cas de l’un qui a une grosse influence sur les autres. 

Ce jeune homme s’est marié à 19 ans avec une femme qui donne des cours de religion. Il était très fier de le dire et cela lui conférai une réputation de bon musulman dans le quartier. Nous avons cependant eu vent qu’il battait sa femme (depuis, il a divorcé). 

Il est porte parole dans le quartier d’un discours très dur au niveau de l’Islam. Il nous donne des exemples a partir de bouquins qui donne des points pour aller au paradis en fonction de telle ou telle action. Si tu converti tel type de personne tu gagnes autant de points si tu mets des gens face à leur mécréance, autant de points…etc.

Sa sœur fréquente aussi l’asbl et se dit sidérée par le discours de son frère et de son père qui voit l’Islam comme une technique de combat pour le paradis et pense que l’important c’est de montrer aux autres qu’ils ne sont pas dans le droit chemin. Elle est elle-même très croyante et porte le voile par conviction. Elle n’est cependant absolument pas d’accord avec la vision de l’Islam de ses frères et père. 

Il y a une réelle crainte de ce courant de pensée qui domine le reste de la population marocaine du quartier et créé un climat de défiance et méfiance entre eux. Un des travailleur de l’asbl qui est arrivé du Maroc à 26 ans dit combien il a senti cette pression en commençant a travailler dans le quartier. Il se dit lui-même agnostique et laïc. Lors de sa première année sur le quartier il n’a pas fait le ramadan. Un jour il va chercher un sandwich et l’entame dans la rue. Il s’est fait insulter par des gens du quartier. Depuis et même s’il cherche à faire croire qu’il fait le ramadan (même a un autre de nos collègue) il est assez mal vu par les jeunes du quartier qui continue a aller voir l’Assistant Social mais l’appel  « le  spé. » (diminutif de spécial).

Pour moi, ce surnom montre a quel point le courant légaliste est entré dans la norme. Etre musulman c’est être dans cette mouvance. Si certains jeunes du quartier cherchent à s’en défendre c’est en privé. Dès qu’ils sont en rue ou avec des personnes qu’ils savent « fervents », ils changent radicalement de discours et/ou d’attitudes.

Nous nous en rendons compte au niveau d’un groupe de jeunes réguliers dans l’asbl dont fait parti le jeune homme dont j’ai parlé plus haut . A chaque fois que celui-ci se positionne, les autres s’écrasent. On sent qu’ils ne sont pas forcément d’accord mais préfèrent se taire (on ne sait jamais que leur opinions soient répétées à l’extérieur).

Le projet de voyage dans le Rif

C’est dans ce contexte là qu’un stagiaire lui-même marocain a eu envie de proposer un projet de rencontre entre ce groupe de jeune et une association de femmes active dans la région rifaine, AFFA (Association Forum des Femmes d’Al Hoceima).

L’idée principale était de plonger les jeunes dans des références réelles sur leur région d’origine et non le phantasme nostalgique que l’exil peut susciter.

Nous nous rendions compte en effet que le courant légaliste/wahhabite avait tendance a parler du Maroc et du Rif en particulier comme d’une région où l’Islam tel qu’ils le prônent était respecté, et comme un modèle sur lequel les jeunes devaient se référer pour être de bons musulmans.

Nous entendions notamment « là-bas, les femmes sont pures , elles ne sortent pas de chez elles, on peut leur faire confiance ». Certains jeunes ont une vision très machiste du rôle de la femme et comparent les marocaines d’ici avec celles de là-bas. Ce discours sous-tend (parfois explicite) que l’occident pollue les femmes.

Il y a une vision qui tend à croire que tout ce qui dérange le mouvement légaliste/wahhabite provient d’un ennemi extérieur commun : les belges ou l’occident (ça dépend). Cela permet une certaine confusion dans la tête des jeunes qui finissent par s’imaginer que leurs racines sont dans une vision dure de l’Islam. S’ils renient cet aspect de l’Islam c’est leurs racines qu’ils renient.

Il est donc difficile pour eux de faire la part des choses entre deux courants de la religion musulmane qui ne se nomment pas comme tel dans leur environnement. Mais comme une vision romanesque colportée par les femmes d’un côté et par le bon suivi de prescriptions formulées par un imam et des amis qui jurent que les savants ont dit que (…).

Le groupe de Jeunes Relais est parti sans le jeune homme influent qui avait dépasser l’âge de partir avec l’asbl. Cela a certainement permis le changement qui s’est opéré par la suite.

Je n’ai pas accompagné le groupe mais ils ont fait une vidéo et j’ai eu des retours par mes collègues et des jeunes. Les jeunes ont été surpris par la façon dont la région fonctionnait. D’abord par le fait qu’elle n’était pas si misérable que ce que tous les discours concordaient à dire. Ensuite parce qu’ils se sont retrouvés face à des personnes très organisées et combattives. Les femmes de AFFA les ont beaucoup déstabilisés. Elles ont une vision qui porte sur les droits de l’hommes et donc beaucoup plus large que la seule religion. Elles les ont mis face à leurs prétentions d’être eux-même des militants (ils ont présenté une vidéo sur les infrastructures sportives de Schaerbeek). Les jeunes de qu’ils ont rencontrés là-bas les interrogeaient sur la façon dont ils profitaient de leur acquis. Le fossé était bien plus grand que ce que les jeunes schaerbeekois pouvaient imaginer. 

Une rencontre avec un architecte les a beaucoup marqué aussi. Il s’agit d’un homme qui vivait en Belgique et a fait la Cambre. Finalement il a eu envie d’aller chercher ses origines et est revenu vivre dans le Rif. Il a commencé à leur expliqué qu’avant l’Islam il y avait d’autres croyances et que lui s’amusait à comprendre comment cela fonctionnait en faisant des fouilles autour des villages.

Au retour ils étaient transformés. Ils avaient une autre approche relationnelle. Avec moi notamment. Avant ils restaient distants. On pouvait avoir des discussions mais jamais trop loin. Après, ils sont devenus plus familiers. Ils m’interpellaient plus facilement et avait une réelle envie de communiquer ce qu’ils avaient vécus.

L’asbl a organisé un débat autour de leur document vidéo. Ils ont clairement préciser que leur vision avait changé et notamment sur les femmes. L’un d’entre eux dit qu’avant de partir il pensait que les femmes n’avaient leur place qu’en tant que mère de famille. Ils se sont rendu compte à quelle point les femmes avaient un rôle en terme économique. Les activités d’AFFA consiste en effet à donner une place aux femmes dans l’organisation économique mais aussi politique de la région.  Elles crées des lieux de rencontres et d’alphabétisation pour les femmes. 

Digression sur la sexualité en guise de conclusion

Je me demande à quel point les tensions qui traversent le monde musulman peuvent jouer dans la façon de se représenter la sexualité. Si on y regarde de plus prés on peut se rendre compte que la vision légaliste de la religion bride les pulsions sexuelles.

Du coup, et comme je m’imagine que c’est dur à vivre, les hommes ont trouvé une parade. Il y a deux sortes de femmes. Celles avec qui on se marie et celles avec qui on baise. Ce discours est très présent chez les jeunes. Attention, il y a des nuances entre chaque jeunes. C’est important de le préciser mais il est vrai que généralement ils considèrent moins celles avec qui l’on baise que celle avec qui on fait des enfants. 

J’ai eu une longue discussion sur la sexualité avec un groupe de jeunes dont trois étaient des jeunes d’origine marocaine de 16/17 ans. Ils étaient assez d’accord sur cette séparation entre femme/épouse et femme/plaisir sexuel. Seul, un avait un discours un peu différent. On sentait qu’il ne se sentait lui-même pas très libre de dire ce qu’il pensait. C’était intéressant car il y a des pratiques sexuelles qu’ils ne s’imaginent pas pouvoir avoir avec leur épouse (cunnilingus, fellation). Ces pratiques leur paraissent dégradantes. Comment peuvent-t-ils dès lors respecter pleinement une femme avec qui ils ont ce genre de pratiques autrement que par un minimum de mépris. Je ne pense pas que ce soit toujours le cas mais combien d‘histoire j’ai déjà pu entendre sur des couples mixtes et amoureux (musulman et autre religion ou croyance) qui se sont torturé d’anxiété à cause de ce genre de pensées problématiques. 

Conclusion

Mon sentiment par rapport  aux différents courants de l’Islam et mon travail dans cette asbl, c’est que les jeunes ignorent une bonne partie de l’histoire de la religion et des courants qui la traverse. Cela pose problème pour différentes raisons. D’abord qu’ils ne puissent pas s’appuyer sur des arguments historiques qui leur permettraient d’être plus à l’aise avec eux-mêmes, ensuite qu’ils se laissent manipuler par des courants de pensées qui, eux, savent très bien ce qu’ils veulent. L’adolescence est un moment de construction de ses valeurs. Force est de constater que les médias laissent peu de place à ce genre de débat pourtant essentiel en terme de cohésion sociale. Cet état de fait participe à une ghettoïsation de la religion musulmane qui laisse libre cours aux mouvements wahhabites de faire leur office dans la plus grande confusion des jeunes.
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